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			ANNALES MILITAIRES, 
POLITIQUES ET RELIGIEUSES 
de la ville de Caen 
et de la Basse-Normandie


			PREMIÈRE PARTIE 
contenant esquisse sommaire 
des événements antérieurs 
au xiie siècle.


			Ann. 238.


			Monument Romain découvert à Vieux, dans le cours du XVIe siècle, et dit communément Marbre de Torigny, du nom du lieu où il fut transporté,


			Nous fait connaître par les inscriptions qui l’accompagnent :


			Qu’il avait été élevé dans le chef-lieu (non dénommé), de la cité des Viducassiens, en l’an 238 de notre ère vulgaire, à la mémoire de T. Sennius Sollemnis, citoyen de cette contrée, et grand prêtre de Mercure de Mars et de Diane, à qui cet hommage avait été décerné, après sa mort, en témoignage de vénération et de reconnaissance, par un décret des trois provinces de la Gaule.


			D’où il résulte :


			1° Que la cité des Viducassiens et son chef-lieu existaient alors dans un état florissant ;


			2° Que le Paganisme régnait encore dans la Gaule, et notamment dans ladite cité des Viducassiens.


			(V. Inscript, du marbre de Vieux, ap. D. Bouquet, recueil des hist. des Gaules, t. i, p.146. — It. l’abbé Le Beuf, Mém. de l’Acad. des Inscr., etc., t. xxi, p. 489, etc. –– et notre mémoire sur les Restes d’Antiquit. Romaines, etc.)


			286.


			Première invasion des Saxons suivie d’autres pirateries continuelles, durant le reste du iiie siècle et la première moitié du suivant ; tantôt vainqueurs, tantôt vaincus, en guerre avec les Francs, les Alains et les Romains, sauf intervalles de paix de peu de durée.


			(V. D. Bouquet, recueil des Hist. de France, etc., t. x, pass. — It. notre Mémoire sur l’Invasion des Saxons, etc.)


			341 — 355.


			Suite non interrompue de calamités et de désastres. On compte quarante-cinq villes démantelées, d’autres sont abandonnées de leurs habitants. Bourgs et châteaux ravagés de toute part. C’est alors probablement que furent détruits la ville des Viducassiens, l’ancien Bayeux, l’ancien Lisieux, etc.


			(V. Mamertin. Panegyric, etc. — et Julian. Epist. ad Senat., P. Q. Athen. ap. D. Bouquet, Recueil, etc., t. i, pag. 721, etc., 724, etc.)


			357.


			Julien devenu César, suspend le cours de ces dévastations. Quelques villes détruites commencent à se rétablir. De ce nombre probablement sont Bayeux et Lisieux. Ce calme se maintient jusqu’à certain point, après lui, sous Gratien et Théodose.


			(V. Id., ibid., etc.)


			Vers 360, etc.


			C’est dans cette seconde moitié du IVe siècle, qu’on croit pouvoir placer l’apostolat de Saint Exupère, premier Évêque de Bayeux D’anciennes traditions liturgiques qui le reportaient plus haut, ne reposent sur aucune base solide, et donneraient lieu à des difficultés de chronologie et de succession insurmontables. On remarque que ce nom de Saint Exupère et celui de ses huit premiers successeurs également, sont tous de dérivation plus ou moins visiblement Latine, et que les noms Germaniques ne commencent qu’au dixième (Leudovalde), à la date de l’an 581.


			(V. les Bollandistes Baillet, — Gall. Christ., — l’abbé Le Beuf, — et nos Essais, etc., t. i, p. 34, etc.)


			380, etc.


			Les invasions Saxonnes se renouvellent et se multiplient. On trouve dès l’an 401 la côte de notre Bessin qualifiée du nom de Rivage Saxonique, tant y était déjà nombreux et fort l’établissement de ces terribles étrangers.


			(V. Notit. dignit. imper., etc., ap. D. Bouquet, recueil, etc., t. i, p. 127 et 128.)


			409 — 448.


			Provinces Armoricaines (sur la Manche et l’Océan), en état de rébellion contre la domination Romaine. Le Patrice Aétius, désespérant de les soumettre, abandonne leur territoire à une peuplade armée d’Alains, ses alliés. Ceux-ci l’envahissent, sous la conduite de leur Roi ou Chef, Éocarich, et y commettent d’horribles ravages. Saint Germain, Évêque d’Auxerre, revenant d’un voyage en Angleterre, s’interpose comme médiateur dans ces sanglants débats. Finalement la lutte s’appaise, et tout se termine par l’établissement de quelques Colonies d’Alains dans le pays.


			De là, peut-être, la fondation des deux villages dits d’Allemagne, sur le cours de l’Orne, et presqu’aux portes de Caen.


			(V. Constant. Vit. S. Germ., etc. — Béda, Hist. lib. i, cap. xvii. — S. Prosp. Chronic, etc. — Bûcher. Belg. Roman. — et nos Ess., etc., t. i, p. 351., etc.)


			Vers 510.


			Arrivée de St-Vigor, disciple de Saint Vast d’Arras, au pays de Bessin. Miracles qu’on lui attribue. Il y fonde deux monastères, à Reviers et à Cerisy.


			(V. Gall. Christ., XI, Col. 348, E., etc. — et 408 E, etc.)


			Vers 525.


			Le même Saint Vigor, devenu Évêque de Bayeux, obtient du Roi Childebert Ier, la concession d’un domaine dit du Mont Phœnus ou Phaunus, aux portes de cette ville, où subsistait encore un reste d’établissement consacré à l’idolâtrie. Il en fait un lieu de sanctification chrétienne, y fonde un monastère et plusieurs églises, et lui impose le nom de Mont Chrismat.


			(V. Id., ibid., loc. cit., etc. — et Hermant, Hist. du dioc. de Bayeux, loc. propr., etc.)


			Vers 550.


			Histoire miraculeuse de la fondation du prieuré de Deux Jumeaux, au même pays de Bessin. Ce fut l’œuvre d’un saint personnage nommé Martin, abbé de Vertou, en Bretagne, secondé en ce point par le célèbre Saint Évroul, alors riche et puissant seigneur laïque du pays, devenu peu après fondateur et premier abbé du monastère d’Ouche (Uticense), au diocèse de Lisieux.


			(V. Order. Vit., lib. vi, p. 609. D. — et Gall. Chr. xi. col. 406. B. etc.)


			De 560 à 567.


			Époque présumée de la fondation du monastère d’Ouche susdit, par les soins du même Saint Évroul, dont le nom lui a été ensuite appliqué.


			(V. Gall. Christ. xi. col. 813. D., etc. — et Trigan, Hist. Ecclesiastique de Norm., loc. pr., etc.)


			Vers le même temps fleurit le célèbre St-Marcoulf, pieux et éloquent ecclésiastique du diocèse de Bayeux, renommé surtout par les succès de sa prédication dans le Cotentin, où il fonda un monastère au lieu-dit alors Nanteuil, et qui depuis est devenu et a été appelé de son nom, l’Ile de Saint-Marcou.


			Un disciple de celui-ci, Saint Hellier fut comme l’apôtre, et est resté le patron de l’Ile de Jersey, où il s’était consacré à la vie évangélique. Il y fut massacré par des pirates Vandales, dans une irruption qu’ils firent dans le pays. Il avait puissamment aidé les habitants dans une autre circonstance, à repousser une invasion de même espèce.


			(V. Neustria Pia, p. 69, etc. — Gall. Chr. XI. Col. 912 B. etc. et 913 B. — It. Hermant, Hist. du dioc. de Bayeux, — et Trigan, Hist. Eccl. de Norm. loc. prop., etc.)


			578.


			Le Roi Chilpéric Ier, en guerre contre Waroch, Comte de Bretagne, emploie contre lui des Saxons du Bessin. L’expédition échoue, et l’avantage reste aux Bretons.


			(V. Greg. Turon. Hist. Franc, lib. V, cap. xxvii, ap. D. Bouquet, t. ii, etc.)


			586.


			La Reine Frédégonde ayant fait assassiner Prétextât, Archevêque de Rouen, l’Évêque de Bayeux, Leudovalde, comme premier suffragant, prononce l’interdit sur tout le diocèse de, et fait fermer les églises.


			(V. Id. ibid., lib. VIII, cap. xxxi.)


			587.


			Badon, l’un des envoyés de Frédégonde, pour tuer le Roi Gontran, est arrêté, traîné de prisons en prisons, et après plusieurs mauvais traitements, renvoyé en sa terre (de Valbadon), au diocèse de Bayeux, sur les instances de l’Évêque Leudovalde.


			(V. Id., ibid. cap., xliv., et lib. ix, cap. xiii.)


			590.


			Saxons du Bessin employés en Bretagne par la Reine Frédégonde, en faveur de Waroch.


			N. B. L’historien ajoute par incise : « qu’ils étaient tondus et habillés à la manière des Bretons » (Juxtà ritum Britannorum tonsos, atque cultu vestimenti compositos...). Est-ce une observation générale et faite en passant, sur un costume plus ou moins récemment adopté par ces peuples ? ou bien y aurait-il allusion à une précaution toute particulière de travestissement actuel ? Le texte a été expliqué dans ces deux sens. En tout cas, on remarquera que, plus d’un siècle avant cette époque, le Poète Sidoine Apollinaire représente les Saxons d’Aquitaine comme portant aussi les cheveux courts ; peut-être était-ce d’une autre façon ?...


			(V. Id. ibid. lib. x, cap. ix. — D. Ruinart, not. ibid. ap. D. Bouquet, t. ii, p. 368. — Dubos, établ. de la Mon. Fse, etc., t. iii, p. 365. — Le Beuf, mém. de l’acad. des inscr., etc. t. xxi, p. 607, etc. — et Sidon. Apollin., lib. vii, Epist. 9. ad Lamprid., etc.)


			Vers 625.


			Saint Regnobert, douzième Évêque de Bayeux, convertit les Saxons à la foi chrétienne ; qualifié pour cela Second Apôtre du Bessin, comme y ayant accompli l’œuvre commencée par Saint ce qui a donné lieu à quelques-uns de le croire successeur immédiat de celui-ci.


			C’était un Seigneur de la contrée, probablement Comte du Bessin.


			Il fleurit en 620, et mourut vers 666.


			On le croit fondateur de quatre églises paroissiales à Caen.


			(V. Baillet, — l’abbé Le Beuf. — Gall. Chr. xi, col. 350., A. etc., — et nos Ess., etc., l. 1, p. 32, etc.)


			On lui attribue aussi la fondation de la chapelle dite de la Délivrande, lieu célèbre de pèlerinage au territoire de Douvres.


			(V. nos Ess., etc., t. ii p. 349, etc.)


			662.


			Concile tenu à Caen, au dire de Gilles de Bry et de D. Bessin ; assertion dont ils ne fournissent pas la preuve, et qu’on ne trouve appuyée d’aucun autre document.


			(V. Ibid., l. 1, p. 21.)


			Vers cette époque doit se placer la fondation d’un monastère à Évrecy, effectuée par un certain abbé Chédulfe, au temps du Roi Childéric II


			(V. Gall. Christ, xi., col. 407 A, etc.)


			Vers 666.


			Épiscopat de Saint Gerbold, treizième Évêque de Bayeux. Il était natif du village de Livry, où il fonda plus tard un monastère. Après quelques voyages en pays étrangers, il était revenu au Bessin et y avait occupé un chétif hermitage sur la côte, au village de Ver. L’histoire de sa vie est pleine de détails merveilleux, et sa mémoire subsiste dans la plupart des traditions populaires du pays.


			(V. Neustr. Pia, p. 345. — Gall. Christ, xi, col. 350, D., etc. et 408 A. — Hermt. Hist. du dioc. de Bayeux, — et Trigan, Hist. Eccles., etc., loc. pr.)


			Vers 690.


			Fondation d’un monastère à Fontenay près de Séez, par Saint Êvremont, riche seigneur du Bessin, qui renonça aux honneurs du siècle pour y embrasser la vie religieuse.


			Il fleurit au temps de l’Évêque Saint Annobert, (689, etc.) et mourut vers l’an 720.


			Quelques traits essentiels de sa légende paraissent avoir été empruntés de celle de saint Évroul, dont quelques-uns l’ont aussi cru le contemporain et même le frère.


			Ce monastère de Fontenay, près de Séez, n’a rien de commun avec celui de Fontenay, près de Caen, avec lequel il n’a pas laissé d’être confondu. Ce sujet sera éclairci en son lieu.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 413. E. et 712 A. et Hermant, Hist., etc., loc. propr.)


			708.


			Monastère du Mont-Saint-Michel, au diocèse d’Avranches, fondé par l’Évêque Autbert.


			Apparition de l’ange, et autres circonstances merveilleuses de cette fondation.


			Le lieu de l’établissement se trouvait alors en terre ferme, et environné d’une vaste forêt. L’irruption des eaux qui a isolé le mont et l’a entouré d’une grève périlleuse, que la mer couvre à chaque marée, eut lieu dans la première année de cette même fondation.


			(V. Neustr. Pia, p. 371, etc. — It. Gall. Christ, xi. col. 510 E, etc. — et Trigan, Hist., etc. loc. propr., etc.)


			N. B. : La catastrophe qui forma la baie du Mont St-Michel, dut naturellement s’étendre à d’autres points des mêmes rivages. Il paraît qu’elle détruisit près de là, tout ce qu’on appelait la Forêt de Scicy, (ou de Chesay), et avec elle, un monastère de même nom, fondé au vie siècle, par St.-Pair (ou Paterne), qui fut ensuite Évêque d’Avranches. Ce nom de St-Pair est resté à un village de la côte, au sud de Granville, où l’on a cru reconnaître des vestiges de cet établissement.


			(V. Neustr. Pia, p. 66, etc. — Gall. Christ, xi, col. 910. D. et 469 E., etc. — et Trigan, Hist., etc., loc. propr.)


			Vers 798.


			Transplantation effectuée par Charlemagne, de plusieurs peuplades de Saxons de l’Elbe, en diverses contrées de ses états, en partie, probablement, sur les côtes de la Neustrie.


			(V. notre Mém. sur l’Invasion des Saxons, et leurs colonies au dioc. de Bayeux.)


			809.


			Thiorus, dix-septième Évêque de Bayeux, élevé à cette dignité par l’Empereur Charlemagne, au service duquel il avait été attaché comme Clerc royal.


			(V. Gall. Chr. xi, col 351, B.)


			844, etc.


			Premières invasions des Normands, sur le littoral de la Neustrie.


			(V. Gest. Normann. ap. Duchesne, Hist. Norm., p. 1, etc. — et Chron. S. Steph. Cadom. ibid., p. 1016.)


			Saint Sulpice, vingtième Évêque de Bayeux est massacré à Livry, par les pirates Danois.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 351, C., etc. — et Hermant, loc. pr.)


			845.


			Capitulaire de l’Empereur Charles-le-Chauve donnant à son féal Atton, le village de Heidram (probablement Airan), situé au comté de Bayeux, dans le canton appelé Otlingua Saxonia.


			(V. Baluze, Capres, etc., t. ii, p. 1440.)


			851, etc.


			Autre Capitulaire du même Empereur, portant nomination et envoi de Commissaires Impériaux dans plusieurs contrées de la Neustrie, au nombre desquels se trouve aussi mentionné le canton dit Otlingua Saxonia.


			(V. Id. ibid., p. 69.)


			Vers ce même temps, Saint Aldrie, Évêque du Mans, avait établi dans cette même contrée une des cent cinquante-deux métairies qu’il fonda pour réparer les désastres de son Église. Ses disciples, auteurs de sa vie, ont écrit Autlingua, et on a imprimé Saxoniæ


			(V. id. Muscellan. etc. t. III, p. 61 et 62.)


			855.


			Les Normands descendent dans la Seine et vont piller Bayeux.


			(V. vit. S. Philb. ab auct. coæv.)


			Saint Baltfride, vingt-unième Évêque de Bayeux, massacré par les barbares, comme son saint prédécesseur.


			(V. Gall. Chr. XI. col. 351 D. etc. et Herm. Hist. etc. loc. propr.)


			876.


			Descente de Rollen en Neustrie, avec une forte troupe de Danois et de Norwégiens.


			(V. Dud. S. Quent. lib. ii, p. 75 C. etc.)


			879.


			A la demande du roi d’Angleterre, Elstan, Alstem, ou Adelstan, son allié, repasse dans cette île, et contribue puissamment à réprimer une révolte qui avait mis ce Prince en danger de se voir dépouillé de ses états.


			(V. Id. ibid. lib. ii p. 78 A. etc. — Will. Gemet. lib. ii, cap. XIII, pag. 229 C. — Rom. de Rou, m. a. etc.)


			N. B. Il doit y avoir méprise de nom dans cet article, qui paraît ne pouvoir se rapporter qu’aux défaites du Roi Alfred-le-Grand, alors en fuite et caché dans la cabane d’un berger.


			Adelstan, son petit-fils, avec lequel nos écrivains Normands paraissent le confondre, fut son deuxième successeur, et ne commença à régner qu’en 924.


			(V. Art de vérif. les dates, tom. i, pag. 794, etc.)


			886.


			Première prise et sac de la ville de, par Rollon. Il épouse (More Danico) fille du Comte Bérenger, qu’il avait tué dans le combat.


			Rouen, Évreux, et plusieurs autres villes tombent successivement en son pouvoir.


			(V. Dud. S. Quent. lib. ii, p. 77 C. etc. — Will. Gemet. lib ii. cap. xii, p. 229 A. — Ord. Vit. lib, iii, p. 458 D. etc.)


			890.


			Les Normands marchent sur St-Lô et vont en Bretagne. Victorieux d’abord, ils sont ensuite défaits et repoussé avec une grand perte.


			(V. Chronic. Sax. etc. — Chronic. Rheg. ap Duchesn. p. 13 A. etc.)


			Dispersion et destruction des écrits historiques durant les ravagés des invasions Normandes.


			(V. Ord. Vit. lib. vi p. 613 C.)


			912.


			Charles-le-Simple cède la Neustrie à Rollon à titre de Duché. Ce dernier répudie Pope, épouse Gisèle, fille du Roi Charles, et se fait baptiser avec tous les siens.


			(V. Dod. S. Quent. lib. ii, p. 84 C. etc. — Will. Gemet. lib ii cap. xvii, p. 330 D. etc. — Ord. Vit. lib. iii, p. 459 A. etc.)


			Gisèle étant venue par la suite à mourir enfants, Rollon reprend Pope, et reconnaît un fils et une fille, nés précédemment de son union avec cette dernière.


			(V. Will. Gemet loc. cit cap xxii, p. 233 B.)


			931.


			Mort de Rollon. Il avait abdiqué dès l’an 927, en faveur de son fils Guillaume, dit Longue-Épée. Il vécut près de cinq années après. Il y a erreur dans la date de 917, donnée par Orderic Vital.


			(V. Dud. S Quent. lib. iii, p. 86 B. etc. — Will. Gemet. loc. cit. cap xii, p. 233 B. etc. — Ord. Vit. lib. iii, loc. cit. p. 459 B. — Art de vérif. les dates, t. ii, p. 829, etc.)


			933.


			Naissance du jeune Richard, fils de Guillaume-Longue-Épée. L’époque coïncide avec ou celle où Guillaume venait de réprimer la révolte de Rioulf, Comte du Cotentin. L’enfant est baptisé par Henri Ier, Évêque de Bayeux. Quelques-uns disent en 938.


			Vers cette dernière époque, Guillaume le remet aux mains du Comte Rollon, pour être élevé à Bayeux, et y apprendre la langue Danoise, qui ne se parlait pas à Rouen.


			Peu après, et dans le cours de la même année, le Duc va lui-même passer les fêtes de Pâques à Bayeux, où il tient sa cour plénière, et il y reste jusqu’après les fêtes de la Pentecôte.


			(V. Dud. S. Quent. lib. iii, p 112 C. etc. — Rom. de Rou, et Chronique ascendante, etc. m. ss. — Gall. Christ. xi. col. 352 C.)


			939.


			Sur les sollicitations réïtérées du. Roi Angleterre, Adelstan, Guillaume entreprend de rétablir sur le trône de France le jeune Louis IV, dit d’Outremer, fils du Roi Charles-le-Simple, et neveu dudit Adelstan, à la cour duquel il s’était réfugié. Il se concerte à cet effet avec le célèbre Hugues le Grand, Comte de Paris, et parvient à l’accomplissement de ce dessein.


			(V Ord. Vit. lib. iii, p. 235, B.)


			Vers le même temps, il s’occupait aussi de la restauration du monastère de Jumièges détruit par suite des invasions Normandes, et dont il releva en effet les débris.


			(V. Dud. S. Quent. lib. iii, p. 101 C. — Will. Gemet. lib. iii, cap. viii.p. 236 B. — Id. lib. vii. cap. xxii. p. 279 A. — Neustr. Pia, p. 301. — Gall. Chr. xi, col. 185 C., etc. 949 D., etc.)


			944.


			Après le meurtre de Guillaume-Longue-Épée, le Roi Louis IV, dit d’Outremer, oubliant ce qu’il devait aux bons services de ce Prince, et aspirant à se ressaisir de la Normandie, pendant la minorité de son jeune fils Richard Ier, achète la coopération de Hugues-le-Grand, et lui fait sa part, en lui concédant l’Hiesmois, le Bessin et tout le Cotentin.


			Cet accord entre, eux fut de peu de durée ; d’autres motifs amenèrent bientôt Hugues à des dispositions toutes différentes ; le petit combat de Corbon (que quelques-uns appellent bataille de Croissanville), dénoua toute cette intrigue, au grand détriment de Louis d’Outremer, qui y fut fait prisonnier.


			(V. Dud. S. Quent. lib. iii, p. 120 B. etc. — Will. Gem. lib. iv, cap. i, p. 239 B, etc. — Id. ibid, p. 242 B, etc. — Ord. Vit. lib. vi, p. 619 A, etc.)


			Un Roi de Danemark (Harald II) joua un rôle important dans cette affaire, en qualité d’auxiliaire des Normands. Depuis plus d’une année, il se tenait à Cherbourg avec sa flotte, en attendant l’occasion de prendre part au débat. Sur la demande de Richard, il était venu débarquer au rivage de la saline de Corbon, à 1’embouchure de la Dive. D’autres disent au port Varaville ; et il avait posté ses troupes aux environs de Bavent et de Croissanville.


			(V. Dud. S. Quent, loc. cit., p. 122 C. etc. — Will. Gemet. loc. cit., p. 237 C. 242 B, etc. — Ord. Vit. lib. vi, p. 619 C, etc. — et Rom. de Rou, m. s., etc.)


			966.


			Fondation de l’Abbaye du Mont-Saint-Michel, au diocèse d’Avranches, par le Duc Richard Ier. Par transformation ou réforme d’un établissement antérieur.


			(V. Dud. S. Quent. lib. iii, p. 153 B. — Gall. Christ. xi, col. 510, etc.)


			987.


			Avènement de Hugues-Capet à la couronne de France, favorisé par le Duc Richard 1er. Capétiens tenus pour être de race Saxonne.


			(V. Will. Gemet, lib. v, cap. xix, p. 248 B. — Id. lib. viii, cap. xxvi, p. 304 C, etc. — Rec. Des hist. de Fr., t. x, préf.p. i, etc.)


			990.


			Essai de fondation religieuse à Fécamp, par le Duc Richard Ier, sur les ruines d’un établissement de religieuses antérieurement détruit par les Normands.


			(V. Will. Gemet. lib. iv, cap. xix, p. 248 A, etc. — Gall. Christ, xi, col. 201, etc.)


			996.


			Richard Ier tombe malade à Bayeux et se fait transporter à Fécamp, où il meurt.


			(V. Dud. S. Quent. lib. iii, p. 157, etc. — Will. Gemet. lib. v, p. 248 C, etc.)


			997.


			Soulèvement des paysans Normands contre l’autorité de leurs Seigneurs, et tentative d’organisation en Communes confédérées, au temps de l’avènement du Duc Richard II, — réprimés par les armes et les supplices, par Raoul, Comte d’Ivry, son oncle maternel. (V. Will. Gemet. ap. Duch., p. 249 C. — It. Rom. de Rou. m. s., etc.)


			Vers 997.


			Le Duc Richard II épouse Judith, sœur de Geoffroy Comte de Bretagne. Il lui assigne douaire sur une centaine de villages dénommés et énumérés avec soin, avec leurs dépendances diverses, consistant en églises, moulins, étangs, pâturages, bois, terres labourées, etc. ; le tout formant trois masses distinctes, à savoir : dans la Vicairie de Cinglais (entre Caen et Falaise), dans celle de Kelgènes (près de Cherbourg), et dans le canton de Bernay (Cisois ou peut-être Lieuvin).


			Richard y ajoute 500 serviteurs de l’un et de l’autre sexe, pris du nombre des siens : « ex familiâ meâ. »


			Cette charte est d’une grande importance pour la connaissance de l’état matériel du pays à cette époque.


			On remarque aussi qu’elle peint bien le caractère doux et affectueux du bon Richard.


			(V. Will. Gemet, lib. v, cap. xiii, p. 255 — Marten. Collect. ampliss., etc.)


			1000.


			Olaüs, Roi de Norvège, vient au secours du Duc Richard II, en querelle avec plusieurs de ses voisins. L’archevêque Robert le convertit à la foi chrétienne. Il retourne dans ses états où ses sujets le mettent à mort, en haine de la religion.


			(V. Will. Gemet., lib. v, cap. xi, etc., p. 254 B, etc. — Chron. Sax. et Chron. Norm. — Rom de Rou, m. s., etc.)


			Fondation de l’Abbaye de Fécamp, par le Duc Richard II, par transformation d’établissements antérieurs.


			(V. Will. Gemet., lib. viii, add. p. 317 A, etc. — Ord. Vit. lib. iv p. 259 C. — Gall. Christ, xi loc. cit. loc. 201, etc.)


			1015 ?


			Richard II donne ou confirme aux religieux de Fécamp, la possession du bourg d, avec ses dépendances, etc. On croit qu’ils le tenaient primitivement de son père le Duc Richard Ier. Mais les chartes relatives à ce sujet paraissent avoir été falsifiées et on ne peut s’en fier plausiblement à leur témoignage.


			(V. nos Ess., etc., t. ii, p. 367, etc.)


			Vers 1015.


			Première mention authentiquement connue de la ville de Caen, dans une charte du Duc Richard II, qui l’appelle Cadon. Il y donne à l’Abbaye de Saint-Pierre-de-Chartres, une maison située audit lieu de Cadon.


			(V. Chart. original, in Bibl. reg. Paris.)


			1022.


			Fondation d’une Collégiale à Troarn, par Roger de Montgommery, premier du nom, laquelle Collégiale fut peu après changée en une Abbaye. Sujet enveloppé de beaucoup d’obscurités, sous lesquelles se cachent probablement plusieurs falsifications.


			Nous en avons fait article à part.


			(V. dos Ess., etc., loc. supr. cit.)


			Vers la même époque, ou un peu auparavant, la Duchesse Judith avait commencé à (diocèse de Lisieux), la fondation d’une Abbaye à laquelle elle eut l’intention de donner tout ce qui lui avait été concédé en dot dans cette contrée. Sa mort, survenue dans l’intervalle, n’interrompit que momentanément cette œuvre, qui fut terminée peu après par le Duc son époux.


			(V. Neustr. Pia, pag. 398, etc. — It. Gall. Christ xi, col. 830 B, etc.)


			1024.


			Le Duc Richard II, dans un acte confirmatif de donations antérieurement faites à l’Abbaye de St.-Vandrille, au diocèse de Rouen, cède ou garantit, à cet établissement, avec beaucoup d’autres objets de concessions diverses : « unum hospitem apud Cadomunt, et décima m nundinarun de Prato, apud eamdem villam. »


			(V. Neustria Pia, p. 166).


			Vers 1025.


			Le même Duc Richard II confirmant de nouveau les donations de son père et les siennes propres, précédemment faites à l’Abbaye de Fécamp, y ajoute de plus : « mercatum unum quâlibet hebdomadâ, apud et decimas telonei de burgo qui dicitur Cadomus et unum hospitem ».


			(V. Neustria Pia, p. 216, etc.)


			Cet acte est suspect, et on lui a donné la date de 1027, qui est évidemment fausse.


			(V. ci-dessus, nos Essais, loc. cit. t. ii, p. 367, etc.)


			1026.


			Mort du Duc Richard II. Son fils Richard III lui succède.


			Robert, Comte d’Hiesmes, frère dudit Richard III, se porte pour son compétiteur, et se jette à cet effet dans Falaise, où Richard l’assiège jusqu’à ce qu’il l’ait réduit à se soumettre (1028).


			Richard meurt peu après à Rouen (1031) et laisse le duché audit Robert.


			(V. Will. Gemet, lib. v, cap. xvii, p. 257 A, etc. — Ord. Vit. lib. ii, p. 459 D.)


			Richard susdit avait épousé Adèle, fille de Robert Roi de France.


			La charte dotale de ce mariage a été conservée par les Bénédictins et recueillie par D. Lue d’Achéry, sous la date de 1026.


			Ou y trouve l’indication de plusieurs lieux du Cotentin et notamment le château de, Cherbourg, qu’elle appelle Carusburc.


			Richard y mentionné, aussi, comme l’un des objets de sa concession dotale, la ville de Caen, (villam quæ dicitur Cathim, in Comitatu Bajocense, super fluvium Olnœ), avec ses églises, ses vignobles, ses prairies, ses moulins, son marché, sa douane et son port, etc.


			C’est à cette même année 1026, que paraît se rapporter l’aventure des amours du Comte Robert avec la célèbre Harlette, dont l’époque coïnciderait ainsi naturellement avec celle de l’entreprise dudit Robert sur Falaise. La naissance de son fils naturel, Guillaume, doit être de l’année suivante (1027), puisqu’on trouve ailleurs, que celui-ci atteignait huit ans, en 1055, lorsqu’il succéda à son père.


			(V. Ord. Vit. lib. vii, p. 656 C.)


			Cette aventure d’amours de Robert est des plus romanesques, et a fourni de curieux détails aux Poètes chroniqueurs de l’âge suivant. A travers quelques obscurités du sujet, il demeure plausiblement établi : que Harlette (ou Harlève) était de condition commune, et fille d’un bourgeois de Falaise, y exerçant la profession ou le commerce de pelleterie. Ceux qui ont prétendu en faire un Chambellan ou Maître d’hôtel de Robert, ont entendu peut-être qu’il le devint après, et en raison même de l’aventure. Ce ne serait qu’en ce sens qu’il serait possible d’admettre ce qu’ils en ont dit.


			(V. Will. Gemet. lib. vii, cap. xviii, p. 276 B. — Ord. Vit. lib. vii, p. 660 B. — Rom. de Rou, et Rom. des Ducs de Norm. m. ss. — Chronique Normande, etc.)


			1030.


			Monastère de Cerisy, au diocèse de Bayeux, fondé par le Duc Robert Ier, sur les ruines de l’ancien établissement de St-Vigor, détruit par les Normands.


			(V. Will. Gemet. lib. vii, cap. xxii, p. 278 B. — Gall. Christ, xi, col. 408 E, etc.)


			1031.


			Le Duc Robert prend les armes pour soutenir les droits du jeune Roi Henri Ier, fils du Roi Robert, contre les manœuvres de sa mère Constance, qui prétendait faire passer la couronne à un autre fils, son puîné. Le Duc Robert obtient plusieurs avantages décisifs sur les rebelles, et parvient à faire triompher la cause du Roi Henri.


			(V. Will. Gemet., lib. vi, cap. vii, p. 260 B, etc. — Ord. Vit. lib. vii, p. 655 A, etc.)


			1034.


			Fondation de l’Abbaye du Bec, au diocèse de Rouen, par le bienheureux, Hellouin (fils d’Ansgot), qui en devint le premier Abbé.


			Hellouin s’était distingué jusqu’alors dans la profession des armes, qu’il abandonna à l’âge de trente-sept ans.


			Cette maison du Bec devint presque aussitôt célèbre, et peut être considérée comme l’École mère des monastères de la province, et le principal foyer de la rénovation des études latines en France, après les invasions des Barbares.


			Ce fut surtout à l’enseignement de l’un de ses premiers religieux, St-Lanfranc, Lombard de nation, qu’elle fut redevable de ses importants succès. La renommée de ce savant maître y attira une foule d’élèves du plus haut rang ; de, la France, de la Gascogne, de la Bretagne et de la Flandre.


			Tout ce que l’époque produisit d’esprits et de talents supérieurs, avait passé par cette école, et On a cité parmi ses élèves, un Pape, dix Archevêques et Évêques, trois Abbés, etc., etc.


			(V. Will. Gemet., lib. vi, cap. ix, p. 261 B. — Ord. Vit. lib. iv, pag. 529 D. Gall. Chr. xi, col. 216, etc.)


			A la même époque se rapporte la fondation des deux Abbayes de Préaux (de St-Pierre et de St-Léger), l’une d’hommes, l’autre de femmes, au diocèse de Lisieux, par Onfroy de Veulles (de Vetulis), et sa femme Albérède ; la première sur les ruines d’un ancien monastère, détruit par les Normands.


			(V. Gall. Christ. xi, col. 834 D, etc. — Id. ibid., col. 853. B, etc.)


			1035.


			Le Duc Robert entreprend un pèlerinage en Terre-Sainte.


			Il prend soin au préalable de présenter aux grands de la province, son jeune fils naturel, Guillaume, et le leur fait agréer pour être son successeur.


			Il meurt empoisonné, à son retour à Nicée en Bithynie.


			Son fils lui succède, n’ayant encore que sept à huit ans.


			(V. Will. Gemet, lib vi, cap. xii, pag. 266 C, etc. Id. ibid. cap. xiii, pag. 267 A.)


			Des mécontents essaient de susciter des troubles en Normandie. Le jeune Duc Guillaume réclame à cette occasion l›assistance d’Alain, Duc de Bretagne, son parent et son tuteur. Celui-ci arrive, et commence à agir avec vigueur. Il meurt empoisonné, au moment où il assiégeait le château de Montgommery.


			(V. Ord. Vit., lib. viii, p 655 C.)


			1036.


			Turstin le Goiz, ou le Goz, Comte d’Hiesmes, ayant le gouvernement de la ville de Falaise, offre de la livrer, au Roi de France : Le Duc en fait faire le siège, et s’en rend maître après avoir détruit une partie des murs de la forteresse. Le gouverneur infidèle est privé de tous ses biens, et forcé de s’expatrier.


			(V. Will. Gemet, lib. vii, cap. vi, p. 270 A.)


			1046.


			Fondation de l’Abbaye de St-Pierre-sur-Dive, par Lesceline, femme de Guillaume, Comte d’Eu, frère naturel du Duc Richard II.


			Eclat de cet établissement sous ses deux premiers abbés. Moines occupés de poésie et de musique sacrée, autres, habiles libraires copistes.


			(V, Ord Vit. lib. iii, p. 460 A. — Gall. Chr. xi, col. 728 D, etc.)


			Vers le même temps les factions continuent d’agiter la Normandie. Un parti redoutable se forme contre Guillaume, en faveur de Guy de Bourgogne, son cousin, petit-fils de Richard II, par sa mère.


			Les principaux Seigneurs du Bessin et du Cotentin étaient entrés dans le complot dont l’exécution allait être immédiate lorsque Guillaume, averti de tout par un idiot, qui avait surpris et compris quelques paroles imprudentes des conjurés, prit la fuite, de Valognes, où il se trouvait alors, et se rendit en toute hâte, aux Vés de St-Clément d’abord et à Rye, puis de là, à l’aventure et à travers champs, à Falaise et à Rouen, d’où aussitôt il se mit en rapport avec Henri I, Roi de France, qui s’engagea à lui fournir d’utiles secours.


			(V. Guill. Pictav. Gesta Guill., Duc, p. 179 C. — Ord. Vit. lib vii, p. 656 C, etc. — Rom. de Rou, m. s. — et Chron. Norm., etc.)


			1047.


			Cet état de choses amena la bataille du Val des Dunes.


			Elle fut livrée dans une plaine, alors ainsi nommée, à environ trois lieues de Caen, entre Argences et le pays de Cinglais (quelques-uns ont dit, le jour de la fête de St-Laurent).


			Le roi de France y avait amené trois mille hommes d’armes. Le nombre de l’armée de Guillaume n’a pas été évalué. On croit que les révoltés n’étaient pas moins de trente mille.


			On remarque que les Communes figurèrent dans ce combat.


			L’armée combinée du Roi et du Duc, occupait le pays compris entre Argences et Mésidon.


			Le Roi de France avait entendu la messe le matin, en l’église de St.-Brice de Valmeray.


			Au moment de la rencontre, Raoul Tesson, Baron de Thury, au pays de Cinglais, sortit des rangs des rebelles et alla, avec tous les siens, se ranger sous l’étendard de son Seigneur.


			La mêlée fut des plus rudes, Guillaume y fit des prodiges de valeur.


			Le Roi de France fut renversé d’un coup de lance par un chevalier du Cotentin mais il se trouva secouru à temps et se releva aussitôt.


			A la fin, les rebelles furent défaits ; les débris de leur armée prirent la fuite vers l’Orne pour la traverser entre Fontenay et Allemagne. Là encore ils éprouvèrent des pertes cruelles et se noyèrent au passage, en tel nombre, dit la chronique, que « les moulins de Bourbillon en furent éclusés. »


			(V. Guill. Pictav. loc. cit., p. 179 C, etc. — Will. Gemet., lib. vii, cap. xvii, p. 275 D, etc. — Ord. Vit. loc. cit. p. 638 C, et 657 A, etc. — Chron. Norm. — et Rom. de Rou, m. s, etc.)


			N. B. : On remarquera que dans le récit de ces événements, quelques-uns ont écrit Argentan pour Argences, apparemment faute de connaitre le pays et la signification du mot Argentiœ. Cette erreur paraît s’être glissée d’abord dans la Chronique de Normandie, d’où elle a passé dans plusieurs Histoires modernes, et même dans l’Art de vérifier les dates.


			Même année, Concile, tenu à Caen, pour le rétablissement de la paix.


			(V. Gall. Christ, xi, fol. 353 C.)


			N. B. : Ce Concile paraît avoir été continué par un autre sur le même objet, tenu en 1061, et dont il sera parlé ci-après.


			Vers 1048.


			Fondation de l’Abbaye de Fontenay près Caen au diocèse de Bayeux. Œuvre des deux frères Raoul et Erneiz Tesson, puissants Seigneurs du Cinglais, possessionnés aussi dans le Bocage et ailleurs.


			Nous avons traité de ce sujet en son lieu.


			(V. nos Ess., etc., t. ii, p. 388, etc.)


			La date de cette fondation paraît éclaircie par ces deux circonstances :


			Que l’Évêque Hugues III en donna l’autorisation vers 1047, et qu’il mourut en 1049.


			(V. Gall Christ. xi, col. 353 C.)


			Quelques-uns ont confondu cette Abbaye de Fontenay près Caen, avec celle de Fontenay au diocèse de Séez, et les ont données pour une seule et même. C’est une grave erreur de laquelle n’a pas su se garantir l’auteur du Pia.


			(V. neustr. Pia, p. 79. — et Gall. Christ, xi, col. 413 E, et 712 B, etc.)


			1048 ?


			Fondation de l’Abbaye de Troarn, par Roger de Montgommery, deuxième du nom, et Mobile de Bellesme, son épouse, par suppression ou transformation de la Collégiale y existante.


			(V. notre article Ess., etc., t. il, p. 367, etc.)


			1049.


			Mort de Hugues III, vingt-huitième Évêque de Bayeux.


			Il était fils de Raoul, Comte d’Ivry, et par conséquent neveu du feu. Duc Richard I.


			Il eut pour successeur Odon I, frère utérin du Duc Guillaume, né du mariage de sa mère Harlette avec le Seigneur Herlouin de Conteville


			Ce mariage d’Harletle n’ayant dû avoir lieu qu’après la mort du Duc Robert I, avivée en 1035, il s’en suit qu’Odon aurait eu moins de quinze ans à l’époque où il dut être promu à l’Épiscopat.


			(V. Gall. Christ, xi, col. 353 D, etc.)


			1050.


			Restauration du Monastère d’Ouche, (Uticense) autrement de St.-Évroul au diocèse de Lisieux, par la famille de Grentemesnil, etc., sur les ruines de l’ancien établissement détruit par les Normands.


			(V. Will. Gemet., lib. vii, cap. xxiii, p. 779 C. — et Gall. Christ. xi, col 813 D, etc.)


			Vers le même temps, fondation du Prieuré de St.-Gabriel au diocèse de Bayeux, par les Seigneurs de Creully, Richard, fils de Tursting, etc. C’était sous l’Épiscopat d’Odon ; et avant la conquête de l’Angleterre, par conséquent entre 1049 et 1066, Mabillon s’est trompé en adoptant la date de 1070.


			(V. nos Ess., etc. t. ii, p. 408, etc.)


			Ce Tursting susdit paraît avoir été fils du Comte Raoul, oncle de Richard II comme on peut l’inférer de la charte de ce Duc, à laquelle souscrivent ledit Raoul et ses fils, Tursting, etc.


			(V. Diplomatie, vol. iv.)


			On remarque que les noms de famille, peu usités jusqu’alors, ne commencent guère à se montrer que vers cette époque.


			(V. les Cartres et les chartes, pass. etc.)


			Vers le même temps encore, fondation de l’Abbaye de Grestain, au diocèse de Lisieux, commencée par Hellouin de Conteville, beau-père du Duc Guillaume, et continuée et achevée plus tard par les fils dudit Hellouin, Odon, Évêque de Bayeux, et Robert, Comte de Mortain.


			(V. Gall. Christ, xi, col. 842 B, etc.)


			It. du Monastère de St.-Martin de Séez suer les ruines d’un autre plus ancien, subsistant audit lieu de Séez, par l’Évêque Ives de Bellesme, aidé de Roger de Montgommery, marié à sa nièce Mabile, etc.


			(Id. ibid. col. 712 D, etc.)


			Et enfin aussi de l’Abbaye de femmes, dite de St.-Désir à Lisieux, par translation d’un établissement commencé à St.-Pierre-sur-Dive, par Lesceline, veuve de Guillaume, comte d’Eu.


			(Id. ibid. xi, col. 855 E, etc.)


			1052, etc.


			De fâcheux dissentiments s’étaient élevés entre le Duc Guillaume et le Roi de France Henri Ier.


			Déjà deux fois celui-ci s’était compromis dans les intrigues et les entreprises hostiles de Guillaume, Comte d’Eu (1049) et de Guillaume Comté d’Arques, (1050) deux Princes du sang ducal, nouveaux compétiteurs de Guillaume, contre lequel il s’était fait surtout visiblement l’auxiliaire du second.


			Un peu plus tard, il prend le parti de l’attaquer lui-même pour son propre compte, et se porte sur la Normandie avec deux corps d’armée qui doivent l’envahir par deux points différents.


			Bataille livrée à Mortemer-sur-Eaulne, gagnée par les généraux de Guillaume contre Eudes (ou Odon) frère du roi Henri.


			Plus de 50.000 Français périrent dans cette affaire.


			Guy, Comte de Ponthieu, y fut fait prisonnier, et conduit au château de Bayeux, où il resta détenu pendant deux ans.


			Le Roi Henri, qui marchait de sa personne par l’Hiesmois, sur la Basse-Normandie, se retira avec précipitation.


			Guillaume de Jumiège et Orderic Vital donnent la date précise de 1054. Le second ajoute : « huit ans après la bataille du Val des Dunes. » Il met cette remarque dans la bouche Guillaume à son lit de mort.


			(V. Guill. Pictav., p. 186 C, etc. — Will. Gemet. lib. vii, cap. xviv, p. 281 C, etc. –– Ord. Vit. lib. vii, p. 638 D, etc., 657 D, etc.)


			1053.


			Mariage de Duc Guillaume avec Mathilde, fille de Baudouin, Comte de Flandre.


			Il y avait entre les jeunes époux parenté, ou peut-être seulement affinité avouée ; mais sur la nature et les causes de laquelle il reste beaucoup d’obscurité.


			Les anciens Historiens ne se sont pas mis en peine d’éclaircir ce sujet.


			Quelques modernes ont pensé que les jeunes conjoints étaient cousins du deuxième degré, Mathilde ayant dû, selon eux, avoir pour aïeule, une princesse Normande, Éléonore, sœur des Dus Richard III et Robert I.


			Mais il a été assez bien établi, contre l’opinion que cette même Éléonore, mariée en effet au Comte de Flandre, Baudouin IV, dit le Barbu, n’avait été que sa seconde femme ;qu’il avait d’abord, et longtemps auparavant, épousé Ogive de Luxembourg, morte seulement en 1030, et que Baudouin V, dit le Pieux, son fils, et père de Mathilde, déjà marié en 1026, ne pouvait être né que de ce premier lit.


			De ce côté, donc, il n’y aurait point de patenté, mais seulement peut-être affinité éloignée et assez impropre, mais qui a pu être jugée autrement alors.


			On a trouvé d’autre part, sur Adèle de France, mère de Mathilde, qu’avant son mariage, avec Baudouin V, dit le Pieux, elle avait été mariée (ou peut-être seulement fiancée) avec le Duc de Normandie, Richard III, ce qui la rendait, dit-on, tante de Guillaume.


			A. quoi quelques-uns objectent :


			1° Qu’il n’est pas certain que le mariage stipulé entre Richard III et sa fiancée Adèle, ait été en effet conclu et consommé.


			2° Qu’il y a doute aussi sur le point de savoir si cette fiancée Adèle, non autrement désignée, est bien véritablement Adèle de France, et la même qu’épousa ensuite le Comte Baudouin.


			En tous cas, cette dernière alliance ne produirait aussi qu’une affinité.


			Il y a eu grave discussion sur tous ces points.


			(V. Huet, Orig. etc., p. 175. — Dumoulin, Hist. etc., p. 148. — Eudemare, Hist., etc., p. 81. — Trigan, Hist. Eccl., etc. t. ii, Append. ad calc. p. 79, etc., et t. iii, app. etc., p. 3, etc. — Art. de vérif, etc. — Chron. des Courtes de Flandre, loc. propr. — Balder, Chron. ap. Marten., t. iii, anecdot. col 380, etc.)


			Quoi qu’il en soit, il en résulta, de la part de l’autorité ecclésiastique, des difficultés que l’on Raconte diversement. .


			Selon les uns, elles vinrent de l’Archevêque de Rouen, Mauger, oncle de Guillaume ; les autres les attribuent au Pape Nicolas III Nous avons exposé ailleurs ces deux opinions.


			(V. nos Ess., etc., t. ii, p. 172, etc.)


			Le débat finit par une ratification régulière du mariage, sauf conditions, qui furent la fondation des deux grandes Abbayes de Caen, imposée aux deux époux, et peut-être aussi celle des quatre Hôpitaux de Caen, Bayeux et Cherbourg.


			Il paraît que cette heureuse conciliation fut l’ouvrage de Saint Lanfranc, alors Prieur de l’Abbaye du Bec.


			(V. id. loc supr., cit.)


			1053. — 1054.


			C’est à cette époque que doit se rapporter la fondation d’un premier Hôpital à Caen, par le Duc Guillaume.


			Nous venons de dire par quelle circonstance elle paraît devoir s’expliquer.


			L’établissement se trouvait placé dans ce que nous appelons actuellement l’Ile des Casernes, entre les ponts de Vaucelles et de l’Hôtel-Dieu.


			(V. Cartul. Dom. Dei Cadom. — et nos Ess., etc., t. ii p. 172, etc.)


			1055.


			Concile provincial tenu à Lisieux.


			Mauger, Archevêque de Rouen, y est déposé comme indigne de ses hautes fonctions. Mauger était frère des Ducs Richard III et Robert Ier, et par conséquent oncle de Guillaume. Il paraît qu’il avait montré peu de bienveillance pour son neveu dans l’affaire de son mariage. Ses mœurs étaient d’ailleurs fort décriées.


			(V. Will. Gemet, lib. vii, cap. vii, p. 270 B. — Id. ib. cap. xxiv, p. 281 A, etc. — Rom. de Rou, m. s. etc.)


			1056 — 1064.


			Fondation de l’Abbaye de Lessay au diocèse de Coutances, par Richard Turstin Haldup et son fils Eudes, proches parents du Duc Guillaume.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 916 E, etc.)


			1059.


			Henri n’avait pas renoncé à l’espoir de se ressaisir de la Normandie.


			Il s’associa à cet effet avec le Comte d’Anjou, Geoffroy Martel, et se jeta de nouveau sur le pays.


			Il avait pénétré par l’Hiesmois et s’était avancé dans le Bessin, jusque sur la Seulle ; partout pillant et brûlant villes et bourgs.


			De là il se disposait à porter les mêmes ravages dans le Lieuvin et le Roumois et déjà à cet effet il avait passé l’Orne à Caen, ville alors sans défense, et se dirigeait sur la Dive, qu’il se proposait de passer au pont de Varaville.


			Ce fut là le terme de ses succès.


			Guillaume, qui était sorti de Falaise, à la tête d’une vingtaine de mille hommes, grossie d’un bon nombre de paysans, l’attaque à l’improviste sur ce point.


			Le pont était de bois ; environ une moitié de l’armée française l’avait passé ; l’autre moitié restait en-deçà ; Guillaume fondit sur cette arrière-garde qui encombra précipitamment le pont ; cette surcharge le fit rompre ; la marée était haute et la rivière pleine ; une foule d’hommes périrent dans les eaux, les autres tombèrent sous le fer des Normands.


			Henri se retira encore une fois.


			Il survécut peu à cet événement.


			(V. Guill. Pict. p. 188 B, C, D. — Will. Gemet, lib. vii, cap. xxiii, p. 283 B, etc. Rom. de Rou, m. s., etc.)


			Le château de Caen n’existait point à cette époque. Il y a lieu de penser qu’il fut fondé peu de temps après. On ne le trouve positivement nommé que vers 1082.


			(Chron. Norm. et Rom. de Rou, m. s. — Gall. Chr. xi, instr. col. 70 A. –– Huet. Orig. etc. p. 38, etc. — et nos Ess. etc., t. ii, p. 272, etc.)


			Le 15 de mai de cette même année, eut lieu la consécration de l’église abbatiale de St.-Martin de Troarn, par Odon, Évêque de Bayeux.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 418 E.)


			Vers 1060.


			Fondation de l’Abbaye de Cormeilles, au diocèse de Lisieux, par Guillaume Fitz Osberne, Baron de Crépon, parent et sénéchal du Duc Guillaume.


			(V. id. ib. xi, col. 846 D, etc.)


			1061.


			Concile tenu à Caen, pour l’établissement de la Trêve de Dieu, etc.


			Guillaume y rassembla l’Archevêque de Rouen, ses suffragants et tous les Abbés de la province, pour aviser aux moyens de réprimer les désordres des guerres privées. Il était devenu tel, qu’il n’y avait plus aucune sûreté ni pour les personnes ni pour les possessions d’aucune espèce.


			L’établissement de la Trêve de Dieu eut pour objet d’introduire une interruption régulière dans un système de violences qu’il n’était au pouvoir de personne d’arrêter autrement.


			C’est alors que fut établie aussi la loi du Couvre-feu, qui a donné lieu à tant de déclamations anglaises, et dont la trace subsiste, conservée encore dans nos usages locaux.


			L’assemblée se tint au lieu qu’on appelle actuellement Ste-Paix, devenu l’un des faubourgs de Caen.


			Le Duc y avait fait apporter les principales reliques des Saints de la province, sur lesquelles les Barons et les Seigneurs Normands jurèrent l’observation des règlements émanés du Concile.


			Le pieux Maurile y siégea comme Archevêque de Rouen.


			Une chapelle fut fondée sur les lieux, en commémoration de l’événement, et fut appelée en conséquence Ste-Paix devenue l’un des faubourg de Caen. 


			ou Église de tous les Saints.


			Quelques-uns placent cette fondation à une autre date, et la rapportent à un autre objet.


			D’autres aussi reportent plus haut la tenue de ce Concile, ou bien en admettent deux, qu’on aurait tenus à dix ans de distance, au même lieu et pour la même fin.


			(V. nos Ess. etc., t. i, p. 298, etc.)


			1065.


			Fondation du prieuré de saint Julien de Roncheville, à Bavent, par Guillaume de St.-Julien en faveur de l’Abbaye de St.-Julien de Tours.


			(V. Id.ibid.. p. 384.)


			1064.


			Arrivée du Prince Anglais Harold à la cour de Guillaume. Ce dernier qui avait déjà fixé ses vues sur la couronne d’ Angleterre, désirant éviter la concurrence de Harold, tire de celui-ci des promesses, suivies de serments solennels, par lesquels il s’engage, la mort du Roi Édouard survenant, à ne former aucunes prétentions sur son héritage, et à s’employer au contraire à faire valoir celles de Guillaume, qui, à ces conditions, lui promet de son côté, la main de sa fille Alix.


			Il paraît que ce serment fut prêté d’abord à Bonneville-sur-Touque, et renouvelé ensuite à Bayeux, (ou peut-être à Rouen), et de cette fois sur des reliques cachées, qu’on ne découvrit à la vue de Harold, que lorsque déjà l’acte d’engagement était consommé de sa part.


			Les Bénédictins auteurs de l’Art de vérifier les dates, placent ce voyage en 1062.


			(V. Guill. Pict. p. 191 A, etc. — Will. Gemet. lib. vii, cap. xxxi, p. 285 B. etc. — Ord. Vit. lib. iii, p. 492 A. — Rom. de Rou, m. s. etc.)


			Vers la même époque, fondation du prieuré de St-Martin de Tailleville (au village de Langrune), pour l’Abbaye de Troarn, par Turstin de Creully, etc.


			Nous en avons traité ailleurs.


			(V. nos Ess., etc., t. ii, p. 364, etc.)


			1066.


			Fondation de l’abbaye de Ste-Trinité de Caen, par la Duchesse Mathilde, épouse de Guillaume dit le Bâtard.


			La consécration en fut faite le 18 juin de la même année.


			Sujet traité en son lieu.


			(V. Ibid, t. ii, p. 6, etc.)


			Même année, — fondation du prieuré de St-Vigor, près Bayeux, par l’Évêque Odon, sur les ruines de l’établissement du Mont Chrismat, dit aussi de St-Vigor.


			(V. Gall. Christ xi, col. 354 C, etc.)


			Vers le même temps, fondation du prieuré de Beaumont en Auge, au diocèse de Lisieux, par Robert Bertrand de Roncheville, dit le Tort, et sa femme Suzanne.


			(V. Id. ibid. col. 850 A, etc.)


			La fondation de l’Abbaye de St-Étienne de Caen par le Duc Guillaume, avait aussi été commencée dès-lors, et la Chronique du Bec prétend même que St-Lanfranc avait été chargé de s’en occuper dès l’an 1063. Lanfranc était un religieux, prieur et chef des écoles de cette maison du Bec. C’est à lui que fut en effet confié le soin d’organiser celle de Caen, et il en devint le premier Abbé.


			Apparemment quelques obstacles retardèrent l’entreprise. Les chartes de dotation, sans dates précises, sont du reste évidemment postérieures à l’expédition d’Angleterre, puisque Guillaume y prend le titre de Roi, et il est bien connu que la dédicace n’eut lieu qu’en 1077.


			Nous devons sur le tout renvoyer à notre article spécial.


			(V. nos Ess. etc. t. ii, p. 51, etc.)


			On remarquera qu’il nous reste, comme traces de cette mission de St-Lanfranc, un bon nombre de contrats qu’il passa pour l’acquisition du terrain de l’Abbaye, et d’autres propriétés, tant dans la prairie de Caen, que dans les environs de la ville ; et que quelques-uns de ces actes nous fournissent les moyens de déterminer certaines valeurs courantes de l’époque, notamment celles de l’Arpent de Vignes et de l’Acre de terre en labour.


			Au milieu de ces pieuses occupations, le Duc Guillaume avait reçu presque à la fois la nouvelle de deux événements d’une haute importance, à savoir :


			La mort du Roi d’Angleterre, Édouard-le-Confesseur, et l’occupation soudaine du trône de ce Monarque par le Prince Saxon Harold.


			On sait que Guillaume avait lui-même annoncé précédemment des prétentions à la succession éventuelle de ce même monarque, et que le Prince Harold s’était engagé à lui en procurer la possession.


			Guillaume alléguait en outre les dispositions personnelles du feu Roi Édouard, et un testament par lequel celui-ci avait dû le déclarer positivement son héritier.


			Il fut donc saisi d’une violente colère contre Harold, et jura par la splendeur de Dieu (c’était son serment ordinaire), qu’il punirait cet acte d’insigne mauvaise foi.


			L’entreprise semblait difficile. Guillaume consulta quelques amis qui redoublèrent son embarras par celui qu’ils lui témoignèrent. Ils lui conseillent d’assembler les états. Les états assemblés refusent de donner leur concours. L’entreprise leur paraît trop périlleuse. Ils ne doivent d’ailleurs leur service que sur terre ; ils ne veulent pas qu’on l’étende à une expédition par mer.


			Guillaume ne se rebute point. Il diffère, et bientôt descendant aux négociations particulière, il finit par tirer, de chacun de ses opposants, à peu près sa quote-part de ce que tous ont refusé en masse. Seulement les délibérants réunis exigent de lui un acte, par lequel il déclare que ce qui sera fait ne pourra jamais être invoqué comme faisant titre pour l’avenir, et qu’on ne l’a fait que volontairement et sans y être obligé en aucune façon.


			Après une telle garantie, nul ne pense plus à rien qu’à partager la gloire de l’entreprise projetée. L’un fournit dix, l’autre vingt, un troisième même jusqu’à trente vaisseaux. Évêques, Barons, Communes, tout le monde est occupé de constructions et d’équipement. D’un bout de la Normandie à l’autre, tout est en armes. Toute la jeunesse de Caen, toute celle des villes, des bourgs et des villages voisins s’enrôle, et les préparatifs commencés vers le mois de mars, se trouvent terminés peu après la fin d’août.


			Soixante mille hommes sont embarqués, dont plus de trente mille de cavalerie. Six cents quatre-vingt-seize vaisseaux sont chargés de vivres, d’armes et de bagages. Les autres portent les combattants.


			Le Duc est monté sur un vaisseau qu’un fanal fait connaître durant la nuit, et qu’une flamme dorée indique et décore pendant le jour. Il porte à son avant, une statue de cuivre, représentant un enfant, armé d’un arc, en position de décocher une flèche sur l’Angleterre.


			Le total de la flotte ne formait pas moins de trois mille vaisseaux.


			Elle s’était d’abord réunie à Dive, d’où elle s’était portée ensuite à St-Valery.


			Guillaume part, et bientôt touche les côtes d’Angleterre, où il débarque le 28 de septembre, veille de la fête de St-Michel, à Pevensey, dans le comté de Sussex.


			Le premier soin après le débarquement fut de tracer un camp ; mais suivant les règles de la castramétation alors en usage, il fallait élever plusieurs châteaux pour le fortifier. Ces forteresses étaient de bois ; le Duc les avait apportées toutes fabriquées et il ne fallut que les monter.


			Depuis le 29 septembre jusqu’au 13 octobre suivant, tout se passa en négociations entre le Duc Guillaume et Harold. Celui-ci se refusa à toutes les propositions, même à celle d’un combat singulier, qui devait terminer la querelle entre les deux compétiteurs. Une bataille était devenue urgente, Guillaume la livra, le 14, dans les champs d’Hastings.


			Avant le combat, le jongleur Taillefer, attaché au service personnel du Duc, s’avançait à cheval, devant les siens, chantant à haute voix la chanson guerrière de Roland, et exécutant plusieurs jeux de lance dont les Anglais parurent ébahis.


			La bataille dura tout le jour, et la victoire demeura longtemps indécise. Les Anglais, retranchés dans leur camp, y formèrent un carré que les Normands ne purent entamer. Ce ne fut qu’en feignant de fuir que ceux-ci les forcèrent à sortir de leurs retranchements, et alors aussi, et même dans la plaine où ils les avaient attirés, la lutte fut encore terrible et longtemps incertaine.


			Enfin la victoire resta aux Normands ; le Roi Harold fut tué ; son armée, forte de cent mille hommes, fut taillée en pièces et mise en déroute, et le vainqueur, marchant sur Londres, reçoit presque aussitôt la soumission de cette ville, où il se fait reconnaître et proclamer Roi.


			(V. Guill. Pict p. 191 A, etc. 196 D, etc. et 199 B, etc. — Will. Gemet., lib. vii, cap. xxxi, etc., p. 285 B, etc. — Ord. Vit. lib. iii, p. 492 A, etc. 500 A, etc. — Rom. de Rou, m. ss. etc.)


			1067.


			Fondation de l’Abbaye de Saint-Martin de la Bataille, en Angleterre, au lieu même où avait été livrée la bataille d’Hastings, dite aussi de Senlac, et en commémoration de cet événement.


			(V. Will. Gemet. lib. vii, cap xxxvii, p. 288 A. — Ord. Vit. lib. iv, p. 505 B, etc. — Monastic. Anglic. i, 310, etc. — Rom. de Rou m. s. etc.)


			On y avait dressé et on y a conservé longtemps une liste de noms des Chevaliers Normands qui accompagnèrent le Duc Guillaume dans son expédition contre l’Angleterre. Les Anglais appellent cette liste the roll of Battle Abbey, c’est-à-dire le rôle de l’Abbaye de la Bataille. Il en a été fait beaucoup de prétendues copies, toutes offrant entre elles des différences aussi nombreuses qu’importantes, qui s’expliquent autrement que par des erreurs de copistes, et font en cela peu d’honneur à ceux qui se les sont permises. La leçon la plus fidèle est peut-être celle qui s’éloigne le moins du texte (authentique) du roman de Rou. De deux choses l’une : Robert Wace a dû suivre la liste de l’Abbaye, si elle existait de son temps, ou bien il a dû en fournir les éléments, s’il est antérieur, et s’il a composé lui-même la sienne.


			Nous croyons avoir reconnu le type primitif de ce rôle dans un manuscrit du roman de Rou, marqué du nom de cette Abbaye, comme lui ayant appartenu, et maintenant existant à la Bibliothèque du Roi, au Muséum de Londres, gr. in-fol., n° 4, cxi. 9.


			Cette liste même n’a jamais été complète. Beaucoup de noms qui n’y figurent pas sont connus comme ayant eu un droit incontestable à y être admis.


			(V. nos Rech. sur la Tapiss. de Bayeux, in 4° 1824 note, p. 59, etc. — et nos Ess. etc. t. iii p. 254.)


			1070.


			Saint Lanfranc, premier Abbé de Caen, est nommé Archevêque de Cantorbery.


			C’est dans l’école qu’il avait fondée dans nos murs, que les habitants de Caen puisèrent d’abord le goût qu’ils ont toujours conservé depuis pour les lettres et les sciences.


			Un religieux de Saint-Pierre-sur-Dive qui écrivait dans le siècle suivant, chante dans ses vers la célébrité de cette école et les fruits précieux qu’on en recueillait de son temps dans notre ville.


			Guillaume de Bonne Âme, l’un des élèves de l’établissement, succède à son maître dans l’emploi d’Abbé de Saint-Etienne. Il continue la construction de l’Abbaye, commencée par Saint Lanfranc.


			(V. Guill. Pictav., p. 194 B., etc. — Will. Gemet., lib. vi, cap. ix, p. 262 C. etc. — Ord. Vit. lib. iii, p. 494 B, etc. — Id. lib. iv, p. 519 A, etc. — Gall. Christ, xi, col. 216, etc. — Id. ib. col. 420 et 422, etc. — Vit. Abbat. Beccens. Vet. script. monum. vol. vi, etc.)


			Fondation de l’Abbaye d’Almenesches, entre Argentan et Séez (abbaye de femmes), par Roger de Montgommery et Mabile de Bellesme, son épouse, sur les ruines d’un ancien établissement détruit.


			(V. Gall. Christ, xi, col. 735 E, etc.)


			1072.


			Fondation de l’Église de Saint-Gilles de Caen, par Guillaume et Mathilde, pour servir d’Hôpital aux pauvres de ce quartier de la ville. Elle devient ensuite paroissiale par concession de l’Évêque Odon.


			(V. Cartul. S. Trinit. — et nos Ess., t i, p. 301, etc. et t. ii, p. 180, etc.)


			1075.


			La Princesse Cécile, fille de Guillaume, qui avait été offerte à Dieu, dans son enfance, par ses parents, le jour de la Dédicace de l’Abbaye de Sainte-Trinité, en 1066, après avoir été élevée dans ce monastère, prononce ses vœux à l’Abbaye de Fécamp, en présence du Roi son père et de toute sa cour. Ce fut l’Archevêque de Rouen, Jean II, qui reçut sa profession.


			(V. Cartul. S. Trin. — Ord. Vit. lib. v, p. 548 B, etc. — Gall. Christ, xi, col. 36 B.)


			1077.


			Dédicace de l’Abbaye de Saint-Étienne de Caen, le 13 septembre, par Jean II (de Bayeux), Archevêque de Rouen, aidé de tous les Évêques de la province. Le Roi Guillaume assiste à la cérémonie avec toute sa famille et tous ses hauts Barons. Saint Lanfranc s’y trouvait, récemment arrivant de Rome, au retour d’une importante mission.


			(V. Cartul. S. Steph. — Ord. Vit. lib. v, p. 548 C, etc. — Gall. Chr. xi, loc. supr. cit.)


			Dans la même année aussi, eut lieu la Dédicace de l’Église Cathédrale de Bayeux, et Guillaume y présida de même avec toute sa famille.


			(V. Ord. Vit. lib. v, p. 548 D. — Gall. Christ, xi, loc. cit. col. 355 D.)


			1079.


			Guillaume de Bonne Âme, deuxième Abbé de Caen, est fait Archevêque de Rouen. Gislebert lui succède dans ses fonctions d’Abbé.


			(V. Chron. Cadom. — Gall. Chr. loc. cit. col. 37 A, etc., et 424 B, etc.)


			1080.


			Fondation de l’Église paroissiale de Saint Nicolas de Caen. Contestation entre les deux abbayes pour le patronage de cette Église, réglées par une Charte du Roi Guillaume, à la date de 1083.


			(V. nos Ess. etc. t. i, p. 323, etc.)


			Vers ce temps se place aussi la fondation des deux Abbayes de Saint-Sauveur-le-Vicomte et de Montebourg, l’une et l’autre au diocèse de Coutances ; la première, fondée par Néel, Vicomte de Cotentin, par transformation d’une Collégiale antérieure ; la seconde, commencée par le Roi Guillaume et achevée plus tard par ses successeurs.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 922 B, etc. — et ibid. 926 C, etc.)


			1082.


			Odon, Évêque de Bayeux, frère du Roi Guillaume, arrêté par ordre de ce dernier, pour malversations commises pendant qu’il avait exercé la régence en Angleterre en l’absence du Roi ; reste détenu jusqu’à la mort de celui-ci.


			(V. Guill. Pictav. p. 208 D, etc. — Will. Gemet., lib. vii, cap. xvii, p. 275 C. — Ord. Vit. lib. vii, p. 646 C, etc. et 660 B, etc. — Gall. Christ. xi, col. 353 D, etc.)


			Cette date est aussi celle de l’assassinat de la Comtese Mabile de Bellesme, femme de Roger II de Montgommery, tuée en son château de Bures, près Troarn, par un Chevalier qui lui imputait de l’avoir dépouillé de son patrimoine.


			Un fils de Mabile, Hugues de Montgommery, poursuivit inutilement les assassins qui se réfugièrent en Italie et en Orient.


			Cette femme avait joué un grand rôle et déployé un caractère fort remarquable dans les affaires de son temps. Ses contemporains l’ont accusée de plusieurs actions odieuses et criminelles.


			(V. Ord. Vit. lib. v, p. 578 A, etc. 584 A, etc. et lib. ix, p. 753 A, etc.)


			Mabile, comme fondatrice de l’Abbaye de Troarn, fut inhumée dans l’église de cette même Abbaye, où son tombeau existait encore à l’époque de la révolution de 1789.


			Il existe de cette même époque (vers 1082) une Charte de Guillaume et de Mathilde, avec un testament de cette dernière, résumant et complétant toutes leurs dispositions antérieures en faveur de l’Abbaye de Sainte-Trinité de Caen.


			(V. Cartul. S. Trin., etc. — Gall. Chr. ix. instr. col. 68 B, etc. — et nos Ess. etc. t. ii, p. 437, etc.)


			1083.


			Mort de la Reine Mathilde.


			Elle fut inhumée dans le chœur de son Abbaye de Sainte-Trinité. Son tombeau y existe encore, plusieurs fois détruit et rétabli.


			(V. Ord. Vit. lib. vii, p. 647 D, etc. — et nos Ess. etc. t. ii, p. 41.)


			C’est à cette Princesse qu’on attribue communément la confection de la fameuse toile brodée dite Tapisserie de Bayeux, représentant les principaux détails de la grande expédition de Guillaume en Angleterre. Nous croyons ce monument un peu moins ancien.


			(V. nos Rech. spéc., etc.)


			1085.


			Brouillerie avec Alain Fergant, Comte de Bretagne, terminée par un mariage de ce Seigneur avec la Princesse Constance, fille du Roi Guillaume. Guillaume de Malmesbury donne cette date positive de 1085. Le texte d’Orderic Vital, qui n’est pas clair sur ce point, fournit des indications qui sembleraient reporter le fait plus haut et probablement vers 1075. Il revient deux fois sur ce mariage, qu’il fait célébrer une fois à Caen et l’autre à Bayeux. Il remarque qu’il donna lieu à de grands divertissements.


			(V. Will. Malmesb. ap. Rer. Anglic. Script., etc. — Ord. Vit. lib. iv p. 544 B, etc. et 573 D. — Neustr. Pia, p. 500. — Gall. Chr. xi, col. 729 C, etc. — Art de vérifier les dat. t. ii, p. 845 et 897.)


			Vers cette époque se place le rétablissement du Monastère de Saint-Sever, au diocèse de Coutances, réédifié par Hugues d’Avranches, sur les ruines d’un ancien établissement de ce nom, détruit par les Barbares.


			(V. Gall. Chr. xi, col. 913 D.)


			1087.


			Mort de Guillaume-le-Conquérant, arrivée à Rouen le 9 septembre, après six semaines de maladie, à la suite de fatigues et d’efforts auxquels il s’était livré à Mantes, en y ouvrant la campagne pour faire la guerre au Roi de France, Philippe Ier.


			Son corps fut rapporté à Caen par la Seine, et inhumé en son Abbaye de Saint-Étienne, par l’Archevêque de Rouen, assisté de ses suffragants, etc.


			Une oraison funèbre fut prononcée par Gislbert II, Évêque d’Évreux ; c’est le premier exemple que notre histoire nous fournisse d’un discours de ce genre.


			Les serviteurs et les proches de Guillaume s’étaient dispersés. Il fallut qu’un simple particulier, nommé Herlouin, se chargeât volontairement des soins et des frais de ses obsèques. De ses trois fils, Henri, le dernier, seul était présent (ce qui même reste contesté).


			Plusieurs accidents fâcheux troublèrent la cérémonie.


			Un incendie des plus considérables éclata d’abord dans la Ville au moment où on la commençait, et fit aussitôt rompre et disperser le cortège.


			Ensuite vint l’opposition d’un particulier qui réclama, comme sa propriété, le fonds usurpé, selon lui, sur lequel allait se faire l’inhumation. Ce particulier se nommait Ascelin. Les historiens le disent fils d’Arthur, et quelques-uns l’ont qualifié Miles, c’est-à-dire Chevalier. Son allégation fut vérifiée et il y fut fait droit sur-le-champ.


			Il se trouva enfin que la fosse, construite intérieurement en maçonnerie, avait été faite trop étroite, de sorte que le cadavre ne put y entrer que de force, ce qui occasionna la rupture du ventre et tout ce qui put en résulter de hideux et de dégoûtant.


			V. Will. Gemet., lib. vii, cap. xliv, p. 291 C, etc. — Ord. Vit. lib. vii, p. 655 D, etc. 660 D, etc. — Math. Par. loc. propr. 1087. — Rom. de Rou, m. s. etc. — Huet, Orig. etc. p. 72. — et nos Ess. etc. t. i, (p. 50 et 60.)


			Le tombeau de Guillaume-le-Conquérant, plusieurs fois détruit et réédifié, comme celui de la Reine Mathilde, subsiste encore dans le sanctuaire de son église abbatiale de Saint-Étienne de Caen.


			(V. nos Ess. etc. t. ii, p. 62, etc.)


			Guillaume, au lit de la mort, avait assigné à chacun de ses trois fils la part qu’il prétendait leur donner dans son héritage, à savoir :


			A Robert Courte-Heuze, son aîné, la Normandie, à Guillaume le Roux, le second, l’Angleterre, à Henri, le plus jeune, les biens de la Reine sa mère, avec la majeure partie de ses trésors, etc.


			Guillaume et Henri étaient présents.


			Le premier alla tout aussitôt s’embarquer à Touques, et passa promptement en Angleterre, où il fut couronné Roi par l’Archevêque Saint Lanfranc.


			Le second eut à s’occuper, avant tout, de mettre la main sur ses immenses richesses, et de les placer à l’abri de tout accident.


			Robert, retiré depuis quelque temps à la cour de France, où il jouait le rôle de mécontent, ne put arriver que plus tard pour prendre possession de son Duché.


			(V. Will. Gemet., lib. viii, cap. ii, p. 293 A, etc. — Ord. Vit. lib. viii, p. 663 C. etc.)


			Les antécédents de ces trois frères promettaient peu d’accord entre eux.


			Robert avait eu avec ses deux puînés des querelles violentes, qui, bientôt mêlées d’intrigues coupables, avaient fini par le jeter dans des entreprises de rébellion ouverte contre son père.


			Sa prétention était de forcer celui-ci à se dessaisir de son Duché de Normandie, que le vieux Roi lui aurait ainsi cédé dès son vivant.


			Cet état de choses avait amené une rencontre à main armée, dans laquelle, sans le connaître, il est vrai, il avait eu le malheur de combattre son père, et le déplorable avantage de le blesser de sa main.


			C’est par suite de ces événements que Robert se trouvait réfugié à la cour de France, et éloigné par conséquent de son père au moment de la mort de ce dernier.


			(Vill. Gemet., lib. vii, cap. xliv, p. 291 D, etc. — Ord. Vit. lib. iv, p. 545 B, etc. — Id. ibid. lib. v, p. 569 B, etc. — Id. ibid. p. 572 B etc. — Id. lib. vii, p. 656 B, etc. — Script. Rer. Anglic.-Math. Par. — Florent. Wig.-Rog. Hoved. etc.)


			Quelques prisonniers d’état, que le Roi faisait retenir dans plusieurs forteresses, furent, par son ordre, remis en liberté, au moment de sa mort ; l’Évêque Odon, son frère, qu’il voulait d’abord excepter de cette grâce, finit par y être compris, sur les instantes prières de son autre frère. Robert Comte de Mortain.


			(V. Ord. Vit. lib. vii, p. 659 D, etc.)


			1088.


			Intrigues, désordres et dissentions diverses.


			Entreprises de quelques Seigneurs mécontents, contre les fondations religieuses du règne précédent.


			Pillages exercés sur les terres, enlèvement du bétail, violences contre les vassaux, etc.


			L’Abbaye de Sainte-Trinité de Caen fut des plus vexées. On trouve dans le Cartulaire l’état des déprédations et les noms des déprédateurs.


			Le Prince Henri figure entre ces derniers.


			(V. nos Ess. etc. t. ii. p. 13. etc.)


			Le Duc Robert s’établit, et soutenu des conseils de son oncle l’Évêque Odon, il commence à ramener quelque calme dans le pays.


			(V. Ord. Vit. lib. viii, p. 664 C, etc.)


			Renouvellement d’intrigues et de désordres.


			Le Prince Henri et Robert, Comte de Bellesme, suspects d’intelligences coupables avec le Roi Guillaume-le-Roux, sont arrêtés à leur retour d’Angleterre, et renfermés, l’un au château de Neuilly-l’Évêque, l’autre en celui de Bayeux, remis puis peu après en liberté.


			(V. Ord. Vit. loc. cit., p. 672 B, etc.)


			1089.


			Assemblée des Barons et des Évêques, à Caen, pour y faire reconnaître les droits que le Duc est en possession d’exercer sur le Duché : Service, redevances, hommages, impôts, etc.


			(V. m. ss. de Duchesne.)


			1090.


			Complication de querelles privées, dans lesquelles le Duc Robert paraît distinguer mal ses amis et ses ennemis.


			Siège de Courcy, où il semble agir dans des intérêts qui ne sont pas les siens.


			(V. Ord. Vit lib. viii, p. 672 D, etc. — Id. ibid. p. 692 B, etc.)


			Robert de Bellesme se montre partout comme l’instigateur et l’artisan de tous ces désordres.


			Il fait construire les châteaux de Fourches et de Château-Gontier.


			(V. Id. ibid. p. 691 C, etc.)


			1091.


			Le Roi Guillaume-le-Roux débarque en Normandie, à la tête d’une puissante armée.


			On essaie de ménager la paix entre les deux frères.


			Le Prince Henri n’accède point à l’accord projeté et se retire dans le Cotentin, qui lui avait été engagé par son frère Robert.


			Robert et Guillaume l’assiègent dans la forteresse du Mont-Saint-Michel.


			Il finit par céder la place et se retire au Vexin Français.


			Guillaume-le-Roux repasse en Angleterre où son frère Robert l’accompagne.
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